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 L’édile

1er épisode

 

 

 

Madame le maire,

 

Je m’appelle Antoine, je suis votre jardinier, celui qui s’occupe du parc floral de l’hôtel de ville.

Je me suis décidé à vous écrire, parce que vous avez éveillé en moi, des désirs, des envies, des fantasmes…

Je ne puis m’empêcher d’imaginer quantité de choses, lorsque le matin, je vous vois passer devant moi pour rejoindre votre bureau, splendide dans vos tailleurs sévères. Sous votre allure fière de femme autoritaire, j’ai remarqué ces regards chauds qui m’enflamment…

Parfois, je me dissimule sous les fenêtres de votre bureau, je guette pour vous admirer en fantasmant… Je l’avoue, oui, il m’est arrivé de me masturber, de jouir, seul, sous vos fenêtres, en rêvant à quantité de situations.

Puisque vous ne répondrez jamais à cette lettre, je vais vous raconter mon fantasme favori.

Je vous ai séduite, vous me désirez. Ce soir, je vous ai donné rendez-vous dans un hôtel confortable : l'auberge des voyageurs à la sortie de la ville.

Là vous entrerez dans une chambre dont je vous aurai donné le numéro, mais vous ne me verrez pas, je serai dans la salle de bain...

Vous serez vêtue d'une jupe ample plutôt longue et, je vous l’ai demandé, de bas noirs. Un chemisier sous lequel vous n’aurez pas de soutien-gorge, que vos seins soient libérés de toute emprise.

Un foulard de satin sera disposé en évidence sur le lit, vous le mettrez, il vous empêchera de voir puis vous attendrez, debout au milieu de la pièce. Il vous suffira de me prononcer les mots: "je suis prête" pour que le jeu commence, que de femme d’autorité, vous deveniez le jouet du petit jardinier. Je veux que vous sentiez votre respiration s'accélérer, votre cœur battre un peu plus vite, l’afflux de sang monter à vos joues, la moiteur venir dans vos mains manucurées. Il va de soi que je vous ferai patienter, je ne viendrai pas vous toucher tout de suite. Vous serez encore un peu plus anxieuse, vous sentirez ma présence par tous les pores de votre peau moite d’excitation. Vous tendrez l’oreille à l’écoute du bruit léger de mon souffle oppressé par le désir. Ainsi, l'attente vous angoissera délicieusement. Je m'approcherai enfin de vous et lierai avec votre foulard vos mains jointes devant vous. Je dénouerai votre chignon, vos longs cheveux roux cascaderont sur mes mains, je commencerai à jouer avec vos boucles, à caresser vos épaules, votre nuque. Je descendrai au long de votre dos, j’emprisonnerai un moment votre taille fine dans mes mains. Je les laisserai glisser ensuite au long de votre jupe, jusqu'à vos chevilles d'où je repartirai pour de langoureuses caresses en remontant lentement, lentement, sous votre vêtement, je dégusterai, les yeux fermés, le contact de vos jambes gainées de soie...

Puis la démarcation entre le haut du bas et la peau... Cette peau si douce à l'intérieur de vos cuisses... je retirerai alors votre string très, très lentement sans même effleurer votre sexe qui sera déjà trempé de désir… 

Après vous avoir laissé attendre encore quelques longues minutes, je vous aiderai à vous mettre à quatre pattes sur le lit, les mains tendues devant vous, le visage dans le traversin, la poitrine sur le matelas, cambrée au maximum.

Que va-t-il vous arriver ? J’imagine votre excitation craintive, excitante attente...

Je m'approcherai de vous et très sensuellement je jouerai avec votre jupe, la soulèverai un peu… caresserai longuement vos jambes, vos chevilles, vos cuisses... j'y retrouverai cette peau si douce... Mais sans toucher votre sexe... puis, enfin, je la lèverai complètement pour découvrir votre croupe, votre cul de reine, si majestueux, qui me fait tant rêver. Si vous saviez comme je bande en soignant vos rosiers... vous serez délicieusement excitée d'être ainsi exhibée, je continuerai mes caresses, puis glisserai deux doigts dans votre fente, deux ou trois va et vient, pour juger de votre excitation.

Je vous demanderai alors de vous lever, vous serez un peu surprise, mais avec mon aide, vous vous exécuterez...

J'approcherai alors mes doigts de vos lèvres et vous ferai goûter votre féminité... cela vous dégoûtera un peu au début, mais vous aurez les mains liées et vous n'aurez pas le choix... vous lécherez mes doigts, je le sais, vous apprécierez finalement le nectar de votre chatte.

Ensuite, après quelques minutes encore, je vous détacherai les mains, les poserai en bas de votre jupe, les serrerai très fort dans les miennes. Vous serez toujours aveugle, tous vos sens concentrés dans l’odeur, le bruit, le toucher, exacerbés. Je vous demanderai de soulever très lentement le tissu jusqu’à me montrer votre sexe... quelle humiliation pour vous... la jupe relevée, le sexe offert… je reculerai un peu pour jouir du merveilleux spectacle que vous m'offrirez, puis profitant de votre immobilité, je m'approcherai et caresserai à nouveau vos jambes, vos cuisses et j'effleurerai simplement votre sexe.

Mon souhait suivant serait de vous mettre à genoux, vous vous direz sûrement : il est très excité, il doit rêver que je le prenne dans ma bouche, mais non ! Je vous demanderai de vous caresser, de vous fouiller et de goûter à nouveau et de me faire goûter vos doigts. 

L'excitation grandissant, je vous demanderai alors de vous mettre sur le dos et de me montrer comment vous vous masturbez, vous aurez envie de jouir, mais je vous l’interdirai, sous peine d'une fessée. Au bout d’un moment, je vous ferai relever. 
Vous aurez toujours le bandeau, et aurez pu constater en me frôlant, que je serai toujours habillé.

Cela ajoutera à votre douce angoisse...

Je vous demanderai alors de vous déshabiller, de vous mettre entièrement nue. Je vous laisserai ainsi de longues minutes, savourant cette excitation que j'imagine à son comble, puis je vous attacherai à nouveau les mains, mais dans votre dos cette fois. Vous ne verrez pas la bosse de mon pantalon que je caresserai distraitement en vous admirant. Quelle peau, quel modelé, quelle grâce sensuelle !

Vous serez totalement à ma merci, votre corps offert. Je me délecterai de ce spectacle et admirerai vos courbes.

Je me déshabillerai enfin. Je jouerai avec mon sexe sur votre visage, le promenant sur vos lèvres, mais sans pénétrer votre bouche, pas encore...

Puis je retirerai le bandeau et je vous demanderai de vous mettre sur le bord du lit, face à moi et je jouerai à nouveau avec mon sexe sur votre minois excitant, mais cette fois-ci je vous permettrai de me sucer longuement en exigeant que vous me regardiez et que vous le mouilliez abondamment de votre salive. 

J'aurai alors très envie de vous rendre la pareille. Votre sexe humide attirera irrésistiblement mon regard, mes mains, et surtout ma bouche et je vous lécherai longuement... longuement… avec douceur et fougue... je m'allongerai sur le dos et vous ordonnerai de venir poser votre féminité sur mes lèvres, me viendra alors l'envie de vous déguster et de me désaltérer à votre fontaine, car je suis persuadé qu'une femme telle que vous ne peut être que fontaine. 

Éjaculer, voire pisser dans ma bouche vous excitera terriblement, et vous coulerez par petits jets que je recevrai avec une profonde délectation. Mon pouce jouera avec votre clitoris. De mon autre main, je m’amuserai avec votre anus. Il vous sera trop bon d'être bue, léchée et doigtée en même temps et cela déclenchera un nouvel orgasme chez vous, encore plus violent que le premier, tellement que vous en crierez comme une chienne en chaleur.

Ce ne sera que le début de notre liaison qui ne connaitra aucun tabou…

Je vous aime Madame.

 

Antoine

Votre dévoué jardinier

Le rosier

2ème épisode 

 

 

Le 5 mai

 

Antoine,

Vous permettez que je vous appelle Antoine ?

J'ai bien trouvé votre courrier, doux et fou à la fois, je ne sais comment vous dire l'effet qu'il m'a fait, et plutôt qu'un long discours, afin que vous compreniez bien l'émoi que vous avez suscité, je glisse dans cette enveloppe le chiffon de dentelles qui me servait de dessous lors de la lecture de votre prose.

Mon odor di femina vous appartient.

Certains passages de votre missive ont éveillé en moi des désirs que je ne me connaissais pas. Comment, mon jeune ami, pouvez-vous être aussi pervers ? On peut donc être excité par de telles pratiques... Oui, sans doute, et leur évocation m’a jetée dans un état que vous ne pouvez deviner. Je ne pensais pas cela possible.

Sachez que depuis cette lecture, je vous regarde différemment, je n'ai aucune honte à vous l'écrire. Avant, je ne faisais pas vraiment attention à vous, je vous savais un des employés communaux, en charge du fleurissement de la commune, certes plutôt beau garçon, mais voilà tout. Depuis votre lettre, il m'arrive de vous observer de la fenêtre de mon bureau, je regarde votre corps, je vois le soleil jouer sur les perles de sueur qui coulent sur vos muscles, et je m'imagine abandonnée pour un voyage vers le plaisir dans vos bras forts.

L'autre jour, il m’a fallu subir un rendez-vous auquel je ne pouvais échapper. Ce fut d'un mortel ennui, j'étais on ne peut plus tendue à son issue. Mais ensuite, je suis allée à la fenêtre, et vous étiez là, à couper les fleurs mortes sur les rosiers. Je venais de relire vos mots si osés, j'imaginais votre sexe tendu sous le coutil de votre tenue de travail, j'avais envie de descendre dans le parc, et là, sans mot dire, de m'agenouiller face à vous, sortant votre queue, oui, vous avez bien lu Antoine, votre queue, raide, la sentir, la toucher, la lécher, la sucer. Moi, l'élue de la ville, à vos pieds, en train de vous faire une gâterie, telle était ma folle idée du moment.

J'imaginai votre sexe tendu dans ma bouche, ma main caressant vos couilles, ce que j'aime être vulgaire, cela m'excite à un point que vous n'imaginez pas, Antoine, je jouerai avec cette tige raide, la branlerai, me l'enfoncerai dans la gorge, jusqu'à vous faire jouir, que votre foutre coule en moi ! Moi aussi je vous dégusterai, mais je préfère gouter à votre semence qu'à vos urines. Je m’égare.

En vous regardant de loin, j'ai imaginé si vivement cette scène que j'ai pratiquement joui dans mon bureau. Je sais que vous avez ma culotte à la main, respirer là, humez-moi, imaginez-vous respirant ma chatte, vous excitant de mes effluves.

Je sais que je plais, mais je sais aussi que le pouvoir fait peur, peu d'hommes osent m'approcher. Vous, vous avez eu le courage de m'écrire, de me parler de vos fantasmes, qui ressemblent aux miens. Vous avez su réveiller ma libido, voire la ressusciter, mon mari l'ayant enterré il y a des lustres, Antoine, je n'ai qu'une envie : faire l’amour à en mourir... Baiser, oui, baiser, c’est cela, j’ose le dire.

J'ai une telle soif de sexe à combler, saurez-vous l’apaiser, Antoine ?

Après tout, qui mieux qu'un jardinier saura entretenir mon jardin secret ?

Le jeudi, je termine souvent plus tard, il n’y a plus personne dans les locaux, arrangez-vous pour finir votre journée à arroser les plantes qui ornent mon bureau, nous discuterons plus amplement. Je sais que tout cela est folie, mais vous avez allumé un brasier qu’il va falloir éteindre, Antoine.

 

Madame le Maire, sensuellement.

 

 

-o-

 

 

C'est vraiment par hasard que je suis repassé par la mairie, je pensais que Christine serait toujours à son bureau, je voulais lui faire un petit coucou en sortant de la clinique, je ne dînais pas avec elle ce soir-là, comme à mon habitude, j'avais servi l'alibi bateau, réunion avec un labo se terminant par un dîner.

En fait, comme souvent, j'allais rejoindre Estelle, ma maîtresse. Eh oui, je suis un odieux salopard qui trompe sa femme, et j'assume. Mon épouse s'est lancée en politique il y a de cela quelques années, et plus elle gravissait les échelons du pouvoir, moins elle avait de libido, on a fini par ne plus avoir de rapports sexuels. L'avantage d'être chef de service dans une clinique, c'est que l'on dispose d'une belle aura auprès des infirmières, entre autres...

Je me souviens avec attendrissement de la première fois où je suis passé à l'acte. De l’excitation, de la culpabilité, l’envie plus forte que la raison. Jusqu’alors j’avais été sage comme un moine. Quelle imbécillité ! Cette première conquête extra conjugale se prénommait Brigitte. Avoir 28 ans dans les années 2 000 et s'appeler Brigitte, cela m'amusait, un côté vieillot. Elle était toute jeune diplômée, arrivée depuis quelques jours dans mon service, toute timide, elle faisait tout pour être appréciée. Elle était dans mon bureau à écouter les ordres pour je ne sais plus quel traitement à administrer à un patient, elle prenait des notes, son stylo est tombé, quand elle s'est baissée, sa blouse est remontée, j'ai aperçu cette chair blanche que faisait ressortir la dentelle caramel de ses dessous, je ne sais toujours pas aujourd'hui ce qui m'a pris, j'ai caressé ses fesses, pas juste effleuré, non, je lui ai véritablement mis la main au cul, passant de sa chair ferme au tissu. Dans mon bureau, même pas fermé.

— Mais Docteur, qu’est-ce que vous faites?

Je me suis approché davantage, j'ai frotté mon entrejambe contre ses fesses, je bandais comme un âne, je lui ai murmuré à l'oreille :

— Je n'ai pas baisé depuis des semaines, tu es mignonne, tu m'excites, je n'arrive pas à m’en empêcher !

Elle n'a rien dit, s’est retournée, sa langue a rencontré la mienne, nous nous sommes embrassés, ma main caressait toujours le tissu. Je n'ai jamais su si elle cherchait autre chose que de l'avancement, mais toujours est-il que sa culotte était trempée. Je l'ai prise là, à la hussarde, sur mon bureau, un peu trop vite sûrement, juste eu le temps de la poser sur le meuble, d'ouvrir ma braguette, de sortir ma queue et d’écarter le fin tissus qui lui servait de cache-sexe, d'un coup ma bite a glissé dans sa fente brûlante, j'ai joui en quelques minutes, trop d'abstinence certainement. Elle s'est réajustée, puis elle est partie sans rien dire. Avec un sourire à la Mona Lisa, à peine décoiffée. Elle a changé de service quelques jours plus tard, mais il y en a eu d’autres, bien d’autres : secrétaires, infirmières, aides-soignantes, radiologues, des consœurs, des visiteuses médicales… Un sacré tableau de chasse, je vous le dis, sans forfanterie.

Une fois l'orgasme passé, j'ai eu un peu honte. Un peu minable, mais putain ! Que c’était bon ! Cela n'a d’ailleurs pas duré, je suis rentré à la maison, j'ai discuté avec Christine, je l'ai regardé dans les yeux, je n'ai pas cillé, rien… Aucun remords.

J'ai su ce jour-là que je recommencerais, dès que je le pourrais, chaque fois que j’en aurais l’occasion, que je la tromperais sans vergogne. À couilles rabattues ! J'étais devenu un beau salaud, et je m'en foutais et puis surtout, qu’est-ce que c’était bon ! Et j’aurais dû m’y mettre bien avant, c’était si facile. Christine n'aimait plus cela, le sexe était devenu secondaire pour elle. Le pouvoir politique était bien plus excitant, plus jouissif pour ma femme.

Comme on peut se tromper… Quelle ne fut pas ma surprise l’autre soir, quand je tombais par hasard sur cette lettre à son jardinier, là, sur son bureau. Un brouillon ? Peut-être, avec cette manie d'écrire à la plume, il fallait que cela sèche ? Où était passée ma femme ? Je n'en savais rien, j'ai juste eu le temps de lire, et je me suis éclipsé, je n'allais pas jouer les maris outragés. D’autres l’auraient peut-être fait, mais j’ai cette courtoisie là avec elle : pourquoi lui refuserais la liberté que je me suis octroyée ? Je sais que notre couple peut survivre à quelques étreintes torrides… d’un côté comme de l’autre. Tant que l’autre ne le sait pas…

Et puis surtout, il y a bien longtemps que je n'avais pas été excité de la sorte...

 

Réflection fête

3eme épisode 

 

 

 

11 mai

 

Madame le maire,

Toutes ces interminables soirées qui nous séparaient de notre première rencontre, je les ai passées à humer votre culotte, à respirer vos effluves, ce doux fumet divin, épicé, subtil, et surtout aphrodisiaque, vu le nombre d'érections suivies d'orgasmes qu'il a déclenchées.

Jamais je ne pourrai oublier ce jeudi soir. Jamais ! Je dois vous avouer que j'ai eu peur un instant ; à la dernière minute, je me suis demandé si je devais y aller, puis surtout si vous ne vous moquiez pas de moi, vous, l'élue de la ville, la première dame, si belle, si femme, et moi, simple jardinier de votre commune. Et si ce n'était qu'un jeu pour m'humilier ?

Mais je bandais tellement en pensant à vous, mes pulsions ont fait le reste, j'ai poussé la porte capitonnée de votre bureau, et grands dieux, heureusement qu'elle est capitonnée cette porte, cela a couvert tous nos cris.

Je me revois encore entrer dans votre bureau. Vous êtes là, à la fenêtre, vous vous retournez à mon arrivée, vous portez un chemisier blanc qui comprime votre poitrine et une jupe droite. J’ai cru, presque, que vos seins allaient jaillir et me sauter au visage. Je n'osais plus bouger, j'étais comme paralysé. Vous m'avez souri et vous êtes avancée vers moi, j'ai posé mon arrosoir, et nous sommes embrassés, puis, tout le reste...

Tout le reste qui s'est enchaîné, votre liqueur Madame, je crois que c'est devenu ma drogue, mon péché mignon, jamais je ne pourrai oublier le goût de votre chatte. J'en ai vu des abricots, reniflé, croqué… mais d’aussi juteux que le vôtre, jamais. J'ai découvert ce plaisir de me régaler de l'orgasme de ma partenaire, votre sexe est devenu ma fontaine d'amour.

Et votre bouche Madame, bien sûr, on m'avait déjà sucé, j'avais déjà goûté à ce plaisir, mais avec une telle frénésie, une telle gourmandise, jamais, même si, lorsque vous avez introduit votre majeur dans mon cul, j'ai eu honte un instant. Mais cela a déclenché quelque chose que je ne 
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